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      AVANT-PROPOS

      Ce livre est né d’une intuition et d’une inquiétude.

      L'intuition d’abord, ressentie dès le 11 septembre 2001 : après la parenthèse insouciante de l’après-guerre froide, nous sommes entrés dans un monde beaucoup plus incertain que celui de la seconde moitié du XXe siècle. Ce sentiment est aujourd’hui largement partagé, mais la menace terroriste a eu tendance à éclipser les autres dimensions, encore plus importantes, du changement du monde. L'inquiétude ensuite : elle porte précisément sur l’écart qui sépare cette réalité multiforme et la perception que nous en avons, sur le décalage entre la vitesse fulgurante à laquelle notre environnement se transforme et la lenteur de réaction inhérente aux sociétés démocratiques.

      De tels décalages sont aussi courants dans les relations internationales que dans les affaires privées. Au tournant des années 1990, à l’apogée de la construction européenne, les carences politiques menant à la crise que traverse aujourd’hui l’Europe étaient déjà déchiffrables. De même, dix ans plus tard, tandis que s’envenimait la relation transatlantique à la veille de l’intervention américaine en Irak, les facteurs objectifs d’un rapprochement euro-américain étaient déjà à l’œuvre. Aujourd’hui à nouveau, l’illusion de l’homogénéisation pacifique de la planète par la mondialisation – héritée de la belle époque de l’après-guerre froide – continue de nous masquer que cette même mondialisation est devenue la plus puissante force transformatrice de la géopolitique mondiale, pour le meilleur et pour le pire.

      D’un côté, les statistiques récentes sur la diminution du nombre de guerres et de morts depuis la fin de la confrontation Est/Ouest 
            
            1
          ne sauraient faire oublier que la conflictualité a surtout changé de nature – terrorisme, guerres civiles, acteurs non étatiques… –, que l’avenir est porteur de nouvelles menaces et de la certitude de bouleversements géopolitiques de grande ampleur. De l’autre, l’émergence de nouveaux pôles de puissance économique hors de la sphère occidentale est aussi une immense chance pour des pans considérables de la population du globe, et la mondialisation, une source d’enrichissement pour l’humanité tout entière.

      La recomposition du monde à laquelle nous assistons impose néanmoins aux démocraties occidentales la vigilance. Elle se traduira en effet, inévitablement, par un recul de leur influence sur les affaires du monde et sur les leurs propres, au profit d’autres puissances et systèmes de valeurs. Or, si aucune civilisation n’est a priori incompatible avec la démocratie et les valeurs humanistes, seul l’Occident place liberté, tolérance, séparation du politique et du religieux et primat de l’individu au cœur de sa conception du monde. Et il ne peut, sans se renier, renoncer au caractère universel de ces valeurs et à leur défense pour le bien commun là où elles se trouvent menacées par de nouvelles formes de totalitarisme.

      Les choses étaient à cet égard plus simples dans l’univers de la guerre froide : le « monde libre » et le totalitarisme communiste s’y affrontaient ouvertement, et les autres civilisations n’étaient pas susceptibles de constituer une menace pour l’Occident démocratique. Dans le monde qui se dessine sous nos yeux, nul n’est officiellement l’ennemi de personne, mais la puissance se dissémine, les adversaires d’hier et partenaires d’aujourd’hui n’ont pas vraiment épousé la liberté politique et la démocratie, tandis que de nouveaux totalitarismes à visage religieux se font jour.

      Ni alarmiste, ni même nécessairement pessimiste, cet essai exprime un point de vue occidental, ouvert au changement du monde et à sa diversité, auxquels nous devons nous adapter, mais soucieux de voir l’univers des démocraties conserver une influence suffisante et une suprématie stratégique de dernier ressort au XXIe siècle. D’aucuns pourront juger ce parti pris conservateur : il relève plutôt à nos yeux de la simple conscience de soi et de l’instinct de conservation. La partie n’est pas gagnée d’avance : les démocraties sont par nature exigeantes, voire sévères envers elles-mêmes, donc moins immédiatement efficaces que leurs rivales de demain.

      Quelques considérations méthodologiques pour finir.

      L'ambition de ce livre est de proposer et de mettre en débat une vision globale, synthétique et prospective du monde de demain, à l’évidence non exhaustive. Chacune des pièces de ce kaléidoscope fait l’objet d’une littérature abondante, à laquelle le lecteur pourra se reporter et qu’il n’est pas dans notre propos de prétendre concurrencer. Quant à la dimension prospective, elle s’alimente naturellement aux connaissances et analyses du présent et privilégie certaines hypothèses : celle d’un développement linéaire de l’essor de la Chine s’impose comme la plus déterminante et la plus incertaine.

      Ces limites, inhérentes à tout exercice de cette nature, ne dispensent pas du devoir d’analyse et d’anticipation incombant à toute communauté politique soucieuse de conserver la maîtrise de son destin.

      LCT

      Janvier 2007

      
         
         1.Voir notamment le rapport « Guerre et paix au XXIe siècle » du Human Security Center, Vancouver, octobre 2005.

   
      INTRODUCTION

      UN MONDE MULTIPOLAIRE

      L'après-guerre froide est terminé.

      Moins de quinze ans après la chute du rideau de fer, porteuse d’espérance, le tournant du XXIe siècle nous a fait basculer durablement dans un autre univers. C'est ce nouveau monde, parfois salué comme « multipolaire » par opposition à l’irritante unipolarité américaine de la période précédente, que ce livre entreprend d’explorer.

      A la fin des années 1980, le monde avait déjà connu un changement de paradigme majeur avec la fin de la confrontation américano-soviétique, principe organisateur des relations internationales depuis 1945. A bien des égards, la chute du mur de Berlin le 9 novembre 1989, suivie peu après par l’implosion de l’empire soviétique, la réunification allemande et celle du continent européen, a constitué le véritable point de rupture avec le monde bipolaire et le système international de la seconde moitié du XXe siècle, générateur de bouleversements en cascade. Pourtant, si ce qu’on a appelé l’après-guerre froide restera sans doute comme l’épilogue du siècle écoulé plutôt que comme l’ouverture de celui qui commence, c’est moins pour des raisons de strict calendrier que parce que la décennie 1990 nous apparaît aujourd’hui comme une parenthèse euphorique et illusoire brutalement interrompue par les attaques du 11 septembre 2001, comme le symbole d’une belle époque révolue.

      L'après-guerre froide avait été marqué, en Occident, par l’utopie de la fin de l’Histoire, censée résulter de la victoire idéologique de la démocratie et du capitalisme à l’échelle mondiale, et illustrée par un ensemble d’évolutions favorables : le triomphe du modèle américain, incarné dans la révolution Internet et la nouvelle économie, les progrès de l’unification politique européenne, le processus de paix israélo-palestinien d’Oslo, la perspective d’une démocratisation de la Russie et de la Chine, la recherche d’un « nouvel ordre mondial »… Tout autre, beaucoup plus sombre et beaucoup plus durable, apparaît le paysage issu de la rupture du 11 septembre 2001, date dont la portée historique restera encore longtemps objet de débat, mais à laquelle on se référera surtout ici comme marqueur symbolique du changement du monde. Tandis que le tragique de l’Histoire, incarné par les images obsédantes des Twin Towers en fusion, déchirait l’illusion libérale de la prospérité et de la démocratie pour tous promise par la mondialisation et la révolution technologique, une série d’évolutions historiques sont venues, en quelques années, planter le décor géopolitique de ce début de XXIe siècle.

      La première est l’émergence de l’islamisme radical comme force de déstabilisation de l’ordre international, qu’il s’agisse du terrorisme, de la progression du fondamentalisme dans le monde arabo-musulman, de la déroute des espoirs de paix israélo-palestinienne, ou de l’instrumentalisation de l’islam au profit d’ambitions de puissance régionales, voire planétaires. Ces développements et les menaces dont ils sont porteurs dominent aujourd’hui l’agenda international et assombrissent notre horizon, masquant d’autres mutations encore plus significatives.

      La formidable irruption de la Chine sur la scène internationale, symbolisée par son admission, en 2001 également, à l’Organisation mondiale du commerce, constitue en effet le second coup de gong de l’entrée dans le XXIe siècle. Amorcé depuis la fin des années 1970, l’éveil du géant chinois, avec ses multiples et formidables répercussions économiques et géopolitiques, est devenu une réalité incontournable trente ans plus tard, entraînant à sa suite d’autres puissances émergentes comme l’Inde ou la Russie et des secousses stratégiques que nous commençons seulement à ressentir.

      La montée en puissance, parfois inquiétante, de ces nouveaux acteurs coïncide avec un affaiblissement symétrique des deux grands pôles du monde occidental, symbolisé par l’échec de l’aventure américaine en Irak, d’un côté, le rejet du traité constitutionnel européen au printemps 2005, de l’autre. Conséquence discutable des attentats du 11 Septembre, l’intervention américaine en Irak a produit des effets dévastateurs sur le crédit et la marge de manœuvre des Etats-Unis dans le monde, notamment au Moyen-Orient, et affecté la relation transatlantique et la construction européenne. Quant au déraillement du processus d’unification politique de l’Europe causé par les rejets français et néerlandais du traité constitutionnel, symptôme plutôt que cause d’une crise profonde, il a réduit la capacité du Vieux Continent et de ses Etats membres à peser dans le nouveau monde en gestation et fragilisé le projet européen lui-même, avancée essentielle des relations internationales de l’après-guerre. La résultante de ces évolutions croisées dessine la fin de ce qu’on peut appeler l’ère atlantique, caractérisée par le leadership politique du couple euro-américain sur le système international que la défaite du communisme était supposée renforcer. Plutôt que la fin de la confrontation Est/Ouest, le 11 septembre 2001 apparaît bien ainsi comme la date symbole du tournant historique que connaît la politique internationale en ce début de siècle.

      Par contraste avec l’après-guerre froide et la période de détente américano-soviétique qui, dès la fin des années 1970, avait précédé la chute du rideau de fer, le monde multipolaire qui s’annonce ne sera pas le système équilibré et harmonieux que d’aucuns ont voulu opposer à l’« empire américain ». Il se caractérise en effet par un retour de la conflictualité, des affirmations nationalistes et identitaires, de la compétition énergétique et des stratégies de puissance dans un univers précédemment dominé par les progrès du libéralisme économique et politique et du multilatéralisme, facteurs de paix et d’érosion de la dimension stratégique et souverainiste dans les relations internationales. Ceci ne signifie pas que les grands mouvements de l’ère précédente – mondialisation économique, révolution technologique, intégration régionale, progrès de la démocratie… – ne soient plus à l’œuvre. Bien au contraire, la mondialisation s’impose comme la seule logique structurante du système international, mais elle coexiste désormais dans une dialectique complexe avec ce retour de la géopolitique classique que, dans un renversement paradoxal, elle a elle-même contribué à engendrer. Ces tendances antagonistes devraient continuer à s’enchevêtrer inextricablement, produisant un univers d’ambivalence dans lequel il faudra en permanence jouer sur les deux tableaux : celui de l’intégration économique et du multilatéralisme, c’est-à-dire de l’internationalisme libéral « post-moderne », par définition pacifique et astratégique, et celui, plus traditionnel, voire régressif, de la confrontation des intérêts nationaux ou régionaux et des stratégies de puissance, sur fond de terrorisme, de guerres civiles et de prolifération nucléaire.
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